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Le Vatican, par le biais de sa Congrégation pour la Doctrine de la Foi, vient d’émettre les normes pour l’intégration d’Anglicans dans des diocèses catholiques romains avec leur propre rite anglican et juridictions non géographiques. Ce document, Anglicanorum coetibus,
avait été annoncé le 20 octobre 2009 par le chef de la Congrégation, le Cardinal Levada, anciennement archevêque de San Francisco.

Vu le manque de consultation avec ses propres évêques, y compris le nouvel archevêque de Westminster, le délai inexpliqué entre l’annonce et l’émission de cette « Constitution apostolique » (actuellement disponible seulement en anglais et italien), et l’insulte au chef spirituel des anglicans, l’Archevêque de Cantorbéry, soulèvent bien des inquiétudes pour l’Église catholique romaine. La veille de ma consécration épiscopale, le 18 novembre 2001 dans notre paroisse de St. Paul-entre-les-murs à Rome, j’ai eu l’honneur d’être invité au Saint-Siège par feu le pape Jean Paul II, qui tenait à me souhaiter la bienvenue en Europe. Cet acte d’hospitalité sans précédent m’a beaucoup touché, ainsi que le court discours du pontife, qui a affirmé que l’engagement de son Église sur la voie de l’œcuménisme est irrévocable, avec le but incontournable de réunir tous les chrétiens.

Or cette nouvelle Constitution ne semble pas bien s’accorder avec cette déclaration d’il y a huit ans, qui faisait parfaitement écho aux grands décrets de Vatican II, Lumen gentium et Unitatis redintegratio. Le nouveau document les cite, mais semble en avoir oublié leur esprit. Au lieu des propos humbles et mesurés de ces grands documents, un langage aux accents triomphalistes caractérise Anglicanorum coetibus.
D’après le cardinal Walter Kasper, chef de l’œcuménisme romain, on vise en particulier des groupes dissidents qui ont fondé des petites églises depuis les années 60s, qui se sont regroupées dans une « Traditional Anglican Communion ». Elles sont composées de personnes qui se sont retirées de la Communion anglicane pour des raisons diverses : réforme du Livre de prière commune, accession aux femmes à l’ordination, inclusion de personnes homosexuelles. En dehors de ce petit rassemblement d’églises, il y aura certainement quelques individus qui pour des raisons de conscience, accepteront cette nouvelle offre du Vatican.

Que ces chrétiens de souche anglicane ne restent plus à la lisière de l’anglicanisme, mais puissent se joindre à une autre partie de l’Église une, sainte, catholique et apostolique, ne peut être qu’une bonne chose. Que Dieu les bénisse et les garde !

De toute façon, il y a toujours eu un va-et-vient entre les catholiques romains et les anglicans, comme entre ces deux communions et les Églises orthodoxes. Les trois communions sont toutes issues de la même Église, divisée—hélas !— depuis le onzième siècle. Alors que les 38 églises nationales (nous les appelons « provinces ») de la Communion anglicane ont été influencées par certaines idées clefs de la Réforme, les communions romaine, orthodoxe, et anglicane sont issues et continuent de garder la catholicité héritée des premiers siècles.

Vivement conscients des effets maléfiques des multiples schismes chrétiens, en particulier sur la crédibilité de l’Évangile que nous avons tous la responsabilité de proclamer, la Communion anglicane a pris l’initiative de lancer le mouvement de l’œcuménisme à l’orée du dernier siècle. Nous avons cru ces dernières décennies que de vrais progrès se faisaient. Or le renouvellement du langage d’assimilation dans le nouveau document ne peut que décevoir tous les partisans de la réunion des chrétiens, quelque soit leur confession ecclésiale. Le Vatican peut être rassuré que les anglicans n’iront pas jusqu’à créer des juridictions « de rite romain » pour les catholiques en mal de leur église !

J’applaudis vivement la façon sereine dont Sa Grâce, Mgr Rowan Williams, Archevêque de Cantorbéry, a répondu aux maladresses dans l’annonce et le langage de cette nouvelle Constitution. Au lieu de rompre avec des partenaires dont la conduite est si péremptoire, ou d’exprimer une colère qui eût été parfaitement compréhensible, Mgr Williams a calmement gardé le rendez-vous fixé depuis longtemps avec le pape Benoît XVI. Ce dernier lui a offert une croix pectorale d’évêque en or, signe d’excuse pour un manque de respect. 

Le 19 novembre, dans un discours remarquable
 au Gregorianum, le cœur de l’enseignement du catholicisme romain, l’Archevêque a rappelé à l’ordre notre église sœur. Vu les progrès des quatre dernières décennies et le changement permanent de modes d’expression théologique des églises qui sont maintenant parvenues à un accord commun sur le sens du salut, de l’identité et la mission de l’Église toute entière, comment croire qu’une question « de deuxième ordre » puisse nuire à l’unité acquise dans les questions « de premier ordre » ? « Comment la prohibition de l’ordination des femmes ajoute-t-elle à la vie de communion, et renforce-t-elle le caractère essentiel de sainteté filiale et communale affirmé par les Écritures, la Tradition, et les accords œcuméniques, de telle manière que son autorisation puisse compromettre les raisons d’être de l’Église ainsi définies ? »

Tout chrétien doit espérer que les évènements récents ne signifient un recul de l’engagement qu’avait si fermement déclaré Jean Paul II en 2001. Vu les autres maladresses récentes, s’il continue d’insister de nouveau sur des décrets poussiéreux d’une époque révolue, le Vatican s’isolera des autres chrétiens. Dans le contexte actuel de la mondialisation, comme l’a rappelé l’Archevêque de Cantorbéry, ceci serait une tragédie pour nous tous.

Cet événement a été largement médiatisé, mais avec de nombreuses erreurs. On pourrait croire qu’après plus de quarante ans de discussions, décisions et actions communes œcuméniques entre la Communion anglicane et l’Église catholique romaine qu’au minimum, nul ne se permettrait de répéter la propagande mensongère anti-anglicane qui prétend qu’ Henry VIII d’Angleterre s’est créé une église afin d’obtenir un divorce.

Or ce roi n’a rien fondé et n’a certainement jamais demandé le divorce à qui que ce soit. Ceux qui se permettent de répéter de telles balivernes le font pour nuire à l’Église d’Angleterre, née au deuxième siècle de notre ère grâce à des missionnaires chrétiens. La Réforme n’a eu aucune influence sur celui qui au début soutenait la papauté au point de mériter le titre « Défenseur de la foi », devise qui figure toujours sur la monnaie britannique au-dessus du portrait du monarque. Le pape de l’époque, Clément VII, lui aurait accordé à coup sûr l’annulation (pas le divorce) désirée, faveur accordée jadis à d‘autres rois loyaux. Mais il avait fait la guerre à Charles Quint, neveu de Catherine d’Aragon, la femme d’Henry, qui échoua. Lorsque les hommes du roi Tudor se présentèrent avec les lettres de leur souverain, le pape défait se trouvait alors prisonnier de l’adversaire le plus farouche d’Henry.

Après le court règne de son fils Edward, qui vit la naissance du Book of Common Prayer, Mary, la fille d’Henry et Catherine, renoua d’étroites relations avec la papauté seulement six ans après la mort de son père. Il revint à Elizabeth I de mettre l’Église d’Angleterre sur la voie de ce qui s’appelle depuis le dix-neuvième siècle « l’anglicanisme ». Le pape Pie V n’ayant pas pu la déloger du trône, il incita sa cousine Mary Reine des Écossais à la combattre. La guerre perdue, il excommunia Elizabeth en 1570, ce qui eut effet d’exiger que les personnes qui voulaient rester fidèles au pape s’emploient à la démettre. « Larguée » de façon brutale et cynique, l’Église d’Angleterre et ses églises filles de la Communion anglicane cherchent depuis à garder la « comprehensiveness », c’est-à-dire l’équilibre dynamique entre l’héritage catholique et le besoin pérenne de toute église de se réformer.

Si les monarques Tudor ne nous présentent pas des exemplaires de sainteté, les papes de l’époque ne sont guère plus édifiants. Donc, assez de propagande !
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